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PRÉSENTATION
Nous écrivions, en juin 1998, dans le numéro 22 d'Interlignes consacré aux projets interdisciplinaires au lycée professionnel "Quand un observateur extérieur s'intéresse au fonctionnement des lycées professionnels et à ses enseignements, ce qui le frappe - entre autres ! - c'est l'importance du travail interdisciplinaire".

C'est dire que la création du projet pluridisciplinaire à caractère professionnel ne constitue pas une révolution dans nos établissements !

Il n'en reste pas moins que la dimension professionnelle et la généralisation d'une pratique pédagogique, jusque là basée sur le volontariat, posent un certain nombre de questions.

Un an après sa mise en place, il est possible de faire état des interrogations posées par cette réforme mais aussi de présenter des exemples de réussites. Car elles sont nombreuses !

Françoise Bollengier et Maryse Lopez nous présentent un rapide historique de la pédagogie du projet et de l'interdisciplinarité afin de mieux contextualiser cette réforme dans une évolution de la pédagogie.

Françoise Girod et Maryse Lopez dans  Regards croisés sur le PPCP  proposent une synthèse des remarques des différents acteurs concernés par le PPCP.

Chantal Donadey soulève, dans son article  L’évaluation dans le cadre du PPCP, le délicat problème de l’évaluation des projets et elle propose une réflexion utile pour clarifier ses différentes modalités.

Chantal Donadey, Jeannine Liska qui apporte le regard des Maths-sciences, et Maryse Lopez rassemblent dans  Évaluer dans le cadre du PPCP : quels outils ?  des productions utilisées et réalisées dans le cadre des stages de formation continue.

Christiane Rouyer  présente un exemple de PPCP dans une classe de baccalauréat professionnel équipements et installations électriques : Savoir communiquer dans une situation professionnelle. Elle explique comment par un travail sur la communication, le professeur de lettres-histoire peut mettre en œuvre son programme de français.

Martine Blondy montre que la dimension culturelle de nos disciplines peut constituer l’esprit même du projet. Elle rend compte d’un PPCP mené avec une Terminale BEP Bois et matériaux associés : Construction d’un décor de cinéma d’après une photographie de Robert Doisneau. 

Christine Eschenbrenner insiste sur l’importance du travail en équipe pour construire un PPCP, condition essentielle au maintien de la motivation de tous.

Cécile Bouvier, quant à elle, a accepté volontiers de se faire l’écho du stage  Lecture des textes contemporains au LP, animé par Maryse Lopez au LP Jules Marey de Boulogne en 2000-2001.

Françoise GIROD

Inspectrice de Lettres-histoire, Académie de Versailles

Maryse LOPEZ

Formatrice, IUFM de Versailles
PÉdagogie du projet et interdisciplinaritÉ : 

brEF historique
Le projet pluridisciplinaire à caractère professionnel s’inscrit dans un cadre de la pédagogie du projet qui trouve ses origines dans un passé lointain que nous allons évoquer très rapidement autour de la notion de « méthodes actives ». 

La pédagogie du projet part du principe que l’élève est au centre du processus d’apprentissage. C’est en agissant qu’il apprend et pour construire ses apprentissages il faut qu’il en sente l’unité et l’utilité personnelle mais aussi sociale. Pour cela, il est important que l’élève puisse comprendre les liens qui unissent les différents savoirs entre eux, ce qui oblige le professeur à  enseigner dans une perspective d’ouverture.

On peut retenir, pour appréhender les fondements de la pédagogie du projet, l’idée que c’est au contact des choses que l’esprit  acquiert une connaissance véritable, que c’est en mettant en avant l’expérience que l’on éveille l’esprit, que c’est en s’adaptant à l’enfant que l’enseignement est efficace. Et c’est peut-être Rousseau qui a le plus nettement centré sa pédagogie sur ces exigences dans son ouvrage Émile ou de l’éducation en… 1762. Il s’agit de laisser l’enfant libre d’expérimenter et le laisser se heurter aux difficultés, ce que l’on retrouvera chez un psycho pédagogue américain comme Dewey qui écrit « pour répondre à un intérêt, il faut nécessairement faire quelque chose et rencontrer de la résistance ». Ces théories sont mises en application dans « Les écoles nouvelles » de la fin du dix-neuvième siècle et du début du siècle dernier : 1889 - New School en Grande-Bretagne avec Cécil Reddy, 1899 - L’Éducation nouvelle avec E. Demoulins et l’ École des Roches à Verneuil sur Avre, 1894 - École expérimentale Dewey « learning by doing », 1912 - École active, Arbeistschule, Kerschenstein  pour laquelle « le travail stimule la conquête du savoir »

Ces écoles expérimentales prônent des activités concrètes, manuelles qui stimulent les apprentissages culturels « le travail manuel stimule la conquête du savoir ».

Il s’agit d’approches pédagogiques fondées sur un fonctionnement de type communautaire et la mise en place d’ateliers de «  travail véritable » ; l’approche des apprentissages passe par la découverte par l’enfant et donc des projets individualisés.

Ce sont des écoles secondaires privées, souvent des internats à la campagne qui forment une micro société aux règles démocratiquement acceptées par le groupe, qui s’efforce de trouver des liens entre les matières d’enseignement. Ces institutions développent un esprit proche du scoutisme : maîtrise de soi, contact avec la nature et  travaux manuels. Ces idées seront reprises dans plusieurs pays européens : en France par Célestin Freinet, mais aussi à Genève et en Italie par Montessori et en Belgique par Decroly

.

Célestin Freinet, 1896/1966, a introduit en France les théories de «  l’école Nouvelle » et de l’« Éducation nouvelle ». Sa santé fragile lui interdit de mener une gestion autoritaire de la classe ; il décide alors de substituer l’activité de l’élève à la parole du maître. Il poursuit un certain nombre d’expériences qui accordent une place importante à l’expression. L’activité de la classe est le plus souvent déclenchée à partir des « textes libres » qui, une fois retravaillés et illustrés de dessins faits par les enfants, seront publiés dans le journal de l’école et échangés avec d’autres classes… L’aspect le plus remarquable de cette pédagogie est son caractère vivant. Freinet, conscient que l’éducation nationale et l’école primaire n’ont pas les moyens sophistiqués des écoles privées qui mettent en place des pédagogies innovantes, s’efforce d’adapter cette philosophie éducative à « l’école des pauvres ».

Il procède par tâtonnement expérimental et met en place l’écriture libre, le calcul et la lecture naturelle, l’imprimerie, la correspondance inter classe ; il insiste sur une pédagogie du travail et non du jeu.

Les recherches des psychologues et des médecins sur le développement cognitif des surdoués et des arriérés (Binet, Decroly, Montessori) sont appliqués peu à peu aux enfants normaux. On retiendra trois noms parmi les plus connus, dans la mesure où la pédagogie qu’ils ont inspirée et les types d’école qu’ils ont fondés existent encore au vingt et unième siècle.

En Italie l’école Montessori et sa « casa dei bambina »  présente un caractère actif et met l’accent sur le fait que l’enfant acquiert par lui-même, en suivant ses curiosités, en développant librement ses activités, des aptitudes, des connaissances et les notions indispensables. Sa méthode accorde une place importante aux activités générales et vivantes, à « l’action dans la réalité ». L’enseignement doit avoir une certaine utilité sociale.

En Belgique dans les écoles Decroly on prépare les examens officiels mais avec des méthodes différentes. Enquête, recherche documentaire, élaboration de maquettes… Piaget insiste sur la solidité de cette formation et écrit à ce propos  « une admirable discipline de travail ; ils ont appris la valeur des connaissances nécessaires, l’avantage de la recherche documentaire ; ils ont gardé de l’école le goût de savoir et restent des étudiants perpétuels au lieu de connaître ce désir impérieux de tourner la page et de tout oublier… ».

Les écoles Montessori se sont multipliées en France, ce sont aujourd’hui des écoles privées, plutôt fréquentées par des enfants des milieux intellectuels. En région parisienne l’école Decroly à Saint-Mandé (qui est une école publique) a longtemps été très réputée et aussi très combattue par l’institution qui a maintes fois tenté de la «  normaliser ».

L’institution accepte en effet difficilement ces approches innovantes et Freinet lui-même va quitter l’éducation nationale pour ouvrir une école privée. Mais l’école ouverte par Decroly à Saint-Mandé résiste malgré les pressions. Piaget souligne le paradoxe entre la richesse des recherches en pédagogie et l’immobilisme du système tant dans les méthodes que dans les programmes. Malgré quelques tentatives, parfois officielles, l’idée de «  projet » a du mal à s’imposer.

En 1945 Cousinet est professeur à la Sorbonne, il y enseigne la pédagogie et inspire le GFEN (groupe français d’éducation nouvelle) qui poursuit ses travaux et engage une recherche.

A l’initiative du directeur du second degré du Ministère, G.Monod , 200 classes de sixième mettent en place une pédagogie de type « éducation nouvelle » mais l’expérience que l’on n’a pas vraiment analysée et pas du tout évaluée, est abandonnée quelques années plus tard . Quelques professeurs porteurs de l’expérience décident alors de créer la revue Les Cahiers pédagogiques pour pouvoir poursuivre cette réflexion. En 1960, toujours sous l’influence du GFEN dont le président, Robert Gloton, est inspecteur des écoles dans le XXème, quelques écoles primaires tentent des innovations pédagogiques et plusieurs écoles privées sont fondées dans ce même but.

Dans les Maisons familiales d’apprentissage rural une « pédagogie de l’alternance » qui n’est pas sans rappeler des objectifs très contemporains, s’inspire de Dewey et de Kerschensteiner.

L’idée du «  projet » apparaît dans les années 70, plus précisément en 1973 avec les 10% de l’horaire, en lycée, qu’on consacre à la mise en place de « projets » autres que disciplinaires ou liés aux programmes. Ce dispositif concernait l’ensemble des élèves des établissements.

Quelques années plus tard, le PAE, projet d’action éducative, après le projet d’action culturelle et éducative remplace le dispositif des 10 % mais ces initiatives sont le fait d’un ou plusieurs enseignants volontaires et ne concernent qu’une partie des élèves. 

En 1978, le dispositif GEREX soutien, créé par François Chirivella, professeur de psychopédagogie à Toulouse, au moment de la mise en place du contrôle continu des connaissances en lycée professionnel, s’appuie sur les compétences transversales des disciplines de base (français et mathématiques) et implique un travail d’équipe et un travail entre professeurs de disciplines différentes.

Les classes de quatrième et troisième technologiques sont mises en place en 1984.  Cette réforme, dans notre académie, s’expérimente en lycée professionnel. L’idée de « réconcilier les élèves avec l’école et l’enseignement général par une initiation aux apprentissages professionnels » est elle aussi inspirée des théories de Dewey et de Kerschensteiner .Ces classe se doivent d’instaurer, par un travail d’équipe pluridisciplinaire, un « projet pédagogique » qui s’appuie sur l’analyse d’une évaluation diagnostique (les dispositifs GEREX, Labyrinthe et Euclide ont parfois servi à cette évaluation). Pour parvenir aux objectifs déterminés par le projet pédagogique, un « projet technique » à faire réaliser aux élèves sera conçu par l’équipe en tenant compte de compétences transversales de plusieurs domaines.

Enfin le siècle nouveau, en 2000 puis 2001, a développé en lycée professionnel le PPCP, projet pluridisciplinaire à caractère professionnel

Le PPCP marque donc une volonté d’infléchissement des pratiques pédagogiques vers une plus grande autonomie des élèves dans les processus d’apprentissage. C’est pourquoi le PPCP n’est pas une façon de stigmatiser ou de marginaliser l’enseignement professionnel, il s’inscrit au contraire dans le contexte éducatif global : la main à la pâte en primaire, les travaux croisés puis les itinéraires de découverte en collège et les TPE en lycée. Il n’est pas une nouveauté absolue mais  l’aboutissement d’un historique de démarches pédagogiques innovantes.

Sa mise en place révèle le souci d’une certaine cohérence entre le politique et le pédagogique. Il apparaît que la démarche de projet tient à la fois aux décisions institutionnelles et à l’implication des acteurs eux-mêmes.

Françoise Bollengier,

Maryse Lopez
IUFM Versailles
Centre Antony Jouhaux
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	New School en Grande-Bretagne.

L’Éducation nouvelle E .Demolins, École des Roches à Verneuil sur Avre.

École expérimentale Dewey «  learning by doing ».

École active, Arbeistschule, Kerschenstein : le travail stimule la conquête du savoir.

Éducation active, Decroly.

Cousinet, méthode de travail libre par groupe, dans une école publique (La Nouvelle 

éducation).

Freinet adapte à l’école française rurale et des banlieues les méthodes de l’école nouvelle.

Freinet quitte l’Éducation nationale.

Création institutionnelle de «  classes « nouvelles » dans le secondaire, l’expérience sera 

arrêtée au bout de quelques années.

Création de quelques écoles publiques innovantes (souvent du courant Freinet) et d’écoles privées (École nouvelle d’Antony).

 Pédagogie de l’alternance dans les Maisons familiales d’apprentissage rurales.

Les Idées proposent de consacrer 10% de l’horaire, en lycée, à la mise en place de projets autres que disciplinaires ou liés aux programmes.

Début des travaux du groupe GEREX soutien.

PAE, le projet d’action éducative, après le projet d’action culturelle et éducative, remplace le dispositif des 10 %.

Mise en place des classes technologiques : projet pédagogique et projet technique.

Loi d’orientation qui impose le projet d’établissement et réaffirme la notion d’équipe

 pédagogique.

Le projet pluridisciplinaire à caractère professionnel.


Regards croisÉs sur le PPCP

Cet article fait la synthèse de notes et remarques diverses dont les écrits des inspectrices de Lettres-histoire (Françoise Girod et Michèle Sendre) et ceux des formatrices de la formation initiale et de la formation continue (Suzanne Boudon pour l’Histoire - géographie et Maryse Lopez pour les Lettres). Il rend également compte des remarques formulées par les chefs d’établissements lors des diverses réunions départementales qui se sont déroulées à la fin de l’année scolaire précédente. Les propos des enseignants sont ceux que nous avons pu entendre dans le cadre des stages de formation en établissements. Cet article se fait également l’écho des remarques formulées par les élèves. Il s'appuie donc  essentiellement sur l'analyse de ce que nous disent ces différents acteurs, sur ce qu'ils écrivent (dans les « fiches de présentation » des PPCP, dans les cahiers de textes, par exemple) plus que sur des observations « in situ » : les IEN de l'Académie de Versailles ainsi que les formatrices, en effet, ont encore assisté à peu de séances consacrées aux PPCP.

Comme nous le montre l’article qui précède, Pédagogie du projet et interdisciplinarité : bref historique, le projet pluridisciplinaire à caractère professionnel s’inscrit dans une tradition déjà ancienne de la pédagogie du projet et il n’est pas exagéré d’affirmer que le lycée professionnel n’a pas attendu le BO n° 25 de juin 2000 pour s’inscrire dans cette démarche. Mais jusqu’à présent, le projet était pour certains, synonyme de projet technique, pour d’autres il répondait avant tout au désir de travailler ensemble et de proposer aux élèves une façon de travailler autrement. Dans certaines spécialités, par ailleurs, le projet était déjà inscrit dans les référentiels, c’est le cas des BEP Carrières sanitaires et sociales par exemple. C’est certainement l’une des raisons qui explique qu’au delà des craintes voire des refus exprimés l’an passé, la mise en place des PPCP a donné lieu à des réalisations de grande qualité, dans lesquelles les collègues se sont impliqués très largement. En effet, les inspecteurs soulignent qu’au cours des visites effectuées dans les établissements et des échanges avec les enseignants, ils ont constaté que les Projets Pluridisciplinaires à Caractère Professionnel sont devenus une RÉALITÉ.

Certes, des difficultés demeurent. Selon l’histoire des établissements, leur configuration géographique ou professionnelle, la gestion des emplois du temps, la collaboration entre les professeurs d’enseignement général et professionnel ne représente pas toujours un « long fleuve tranquille ». Des rivalités perdurent ou plus simplement des inquiétudes quant à l’accomplissement des programmes ou quant à l’intérêt de ce type d’activités dans la formation des élèves. On constate en effet :

· une certaine fragilité disciplinaire qui n’est pas sans laisser les professeurs dans le désarroi. Comment ne pas perdre de son identité disciplinaire ? Comment gérer son programme et sa progression annuelle ? Comment ne pas être instrumentalisé dans un projet que l’on n’a pas vraiment choisi ? …

· la mise en évidence de freins matériels qui tiennent à la mise en place du PPCP pour tous les élèves et donc pour tous les enseignants,

· la difficulté de maintenir la motivation des élèves mais aussi celle des équipes pédagogiques,

· l’investissement personnel qui parfois se double de l’impression de travailler « sans filet »,

· les différentes questions soulevées par l’évaluation.

Toutefois, de nombreux enseignants ont dit aussi leur satisfaction à travailler « autrement ». Mettre les élèves en situation de projet, encourager leur autonomie dans leurs recherches documentaires, travailler en équipe pluridisciplinaire et donc mieux se connaître les uns et les autres ont été autant de démarches qui ont suscité des comportements différents : entre les élèves, entre les professeurs et entre les élèves et les professeurs. Et ceux qui se sont lancés sans réserve dans l’aventure, veulent toujours continuer…

Tous ces éléments prouvent que les collègues, en ce début de mise en place des PPCP, questionnent leur pratique pour la faire évoluer et pouvoir peut-être ainsi répondre aux questions suivantes :  « Est-ce qu’une pédagogie du projet va pouvoir favoriser les apprentissages ? Est-ce que l’exercice de mon métier va s’en trouver facilité ? ».

Nous avons dans cet article tenté de donner la parole aux différents acteurs concernés par le PPCP afin que chacun d’entre-nous puisse percevoir que ses interrogations sont partagées. C’est pourquoi après avoir rappelé les objectifs du PPCP tels qu’ils sont définis par les textes officiels, nous tenterons de rendre compte le plus objectivement possible des remarques de tous ceux qui sont impliqués dans la mise en place du projet professionnel à caractère pluridisciplinaire.

1. La parole aux textes officiels

1. Rappel des objectifs

Mais avant, il paraît souhaitable de rappeler rapidement les objectifs du PPCP tels qu’ils sont définis par le BO n° 25 du 29 juin 2000 (voir annexe 1.  Le PPCP : objet et produit d’un travail en équipe). Il se doit de favoriser les travaux en équipe et la participation conjointe des différentes disciplines dans la construction progressive de la qualification professionnelle ; et de renforcer une pratique pédagogique qui consiste à faire acquérir des savoirs et des savoir-faire à partir de situations concrètes. Ainsi, la mobilisation de plusieurs disciplines pour traiter une problématique professionnelle doit permettre à l’élève de percevoir l’unité de sa formation.  L’objectif est donc double : renforcer le caractère professionnel des formations et donner du sens aux disciplines générales.

Ce texte précise par ailleurs les modalités de la mise en œuvre du projet en insistant sur la nécessaire mise à plat des référentiels et des programmes pour faire émerger une idée de projet dans lequel chaque enseignant puisse trouver sa place (voir annexe 2. En amont du projet les questions à se poser…) Il propose également une grille (annexe 4 du BO n° 25) qui doit pouvoir aider les enseignants à évaluer le projet. Il donne enfin quelques idées de projets liés soit à un thème, soit à la réalisation d’un produit ou d’un service.

Dans un contexte d’enseignement, le projet est donc à la fois une situation de travail soumise aux contraintes d’une tâche qui débouche sur un résultat observable et surtout une situation d’apprentissage favorisant le développement des capacités, la maîtrise de compétences et des savoirs évaluables en situation d’examen. Et pour nos disciplines, il contribue à l’ouverture culturelle en permettant aux élèves de mieux connaître l’espace culturel dans lequel ils vivent.

2. La mise en œuvre

· Les nouvelles grilles horaires

La parité enseignement général et enseignement professionnel est garantie par ces nouvelles grilles horaires. Mais, pour l’enseignement général, le professeur de Lettres-histoire est impliqué pour toutes les spécialités ; pour les autres disciplines d’enseignement général les professeurs impliqués sont différents selon les spécialités et la nature des projets. (Ces grilles sont consultables sur le site Lettres-histoire).

· Les moments forts : préparer, réajuster, évaluer 

La mise en place du PPCP correspond à 4 moments dans l’année scolaire. (Voir annexe 3.  Mise en place du PPCP) qui peuvent se décliner autour de 3 étapes essentielles :

· préparer : identifier les acquis des élèves, identifier les savoirs et savoir-faire disciplinaires ainsi que les compétences transversales et les savoir-être, proposer un thème, établir un cahier des charges, prévoir le pilotage, envisager l’évaluation ;

· réajuster : le déroulement du projet nécessite des bilans intermédiaires pour recentrer le projet, si besoin est, et pour cela il semble que l’existence d’un journal du projet qui permette de conserver la mémoire de ce qui a été fait et de formaliser ce qui est envisagé, puisse être un moyen de maintenir la cohésion et la motivation des équipes pédagogiques ; 

· évaluer : nous ne développons pas ici cet aspect plus largement présenté dans l’article de Chantal Donadey : L’évaluation dans le cadre du PPCP.

2. La parole aux acteurs

1. Du côté du terrain : les conditions de la réussite

Les chefs d’établissements sont des acteurs incontournables de cette réussite à partir du moment où ils interviennent prioritairement sur le plan de l’organisation matérielle. Ils soulignent un certain nombre d’obstacles (implication inégale des enseignants, surcharge de certains d’entre eux, absence de motivation de certains élèves qui peut les conduire à l’absentéisme sur les plages horaires PPCP, utilisation parfois insuffisante des ressources…).

Pour bon nombre d’entre eux, donc, la réussite des projets tient aux points suivants :

· prévoir les projets en juin dans la mesure du possible,

· ne pas modéliser un mode d’organisation des emploi du temps,

· bien présenter le projet aux élèves en le rendant lisible sur l’emploi du temps,

· mieux prendre en compte l’implication des documentalistes qui sont de véritables partenaires,

· réfléchir à la manière d’articuler les classes à projet d’action culturelle (voir à ce sujet le BO n° 24 du 14 juin 2001) et le PPCP ; il semble en effet que les disciplines d’enseignement général soient dans ce cas plus impliquées.

Ils insistent, par ailleurs, sur le fait que les élèves ont un comportement plus positif et que les équipes pédagogiques sont plus soudées là où certains PPCP ont abouti.

Ce point de vue est largement partagé par les inspecteurs de Lettres-histoire pour qui, les conditions de la réussite d'un PPCP reposent largement sur le fonctionnement de l'équipe pédagogique. Mais ce fonctionnement est parfois problématique par manque de « savoir-faire ».

Si des affinités personnelles et professionnelles facilitent la réalisation d'un projet commun, elles ne peuvent totalement pallier le manque de démarches ou d'outils liés à la conduite de projet: organiser la concertation (y compris quand le temps est prévu) de façon efficace, communiquer les "relevés de décisions", prévoir une planification précise des tâches de chacun, élaborer des outils de suivi des élèves (fiches de présence, tableau d'apprentissages prévus etc.).

Ce manque d'outils ou de savoir-faire paraît, aux yeux des inspecteurs, renforcé par un « pilotage » insuffisant des projets : les enseignants répugneraient à exercer la fonction de « chef de projet », pourtant indispensable dans la conduite de projet, certains y renonceraient après une expérience malheureuse (faute de ces outils et de ces démarches ils auraient été obligés de déployer une énergie considérable sans être nécessairement payés en retour !). Et, quand le « pilote » n'est pas désigné par le chef d'établissement, ils s'autoriseraient rarement à s'autoproclamer « chef » ! On vit alors dans l'approximation, le non-dit (le « chef » est supposé exister…). A la décharge des enseignants (et des chefs d'établissement), les inspecteurs conviennent volontiers que cette absence de « culture de management pédagogique » n'est pas nouvelle dans notre maison. Pointée régulièrement dans les rapports de l'Inspection générale, elle n'est pas toujours mieux réalisée à d'autres niveaux que le PPCP !

Les chefs d'établissement de leur côté soulignent le rôle que pourraient avoir, dans ce pilotage pédagogique, chefs des travaux et coordonnateurs tertiaires, y compris auprès des professeurs d'enseignement général, comme le confirment les inspecteurs de Lettres-histoire.

Chefs d'établissement et inspecteurs de Lettres-histoire soulignent l'importance de la médiatisation, pour les élèves, du PPCP. Il est vrai que cette innovation est souvent centrée sur des réalisations valorisantes. « Chefs d'œuvre » (comme on peut le concevoir chez les « compagnons »), « réalisations pharaoniques », comme le déplorent certains inspecteurs, médiatisation large (présentation à la presse, aux parents, aux autres établissements…) peuvent redonner le goût d'apprendre, l'estime de soi et de sa valeur à des élèves qui l'aurait perdu… A condition, précisent chefs d'établissement et inspecteurs, qu'ils soient menés à terme et… qu'ils permettent aussi des apprentissages disciplinaires.

Mais ce souci de « l'exceptionnel » peut présenter d'autres dangers s'il ne s'accompagne pas d'une réflexion plus large sur les pratiques pédagogiques et la mise au travail des élèves : il pourrait surgir alors, chez les élèves, le sentiment d'une opposition quasi schizophrénique entre la façon dont on enseigne "dans le PPCP" et dans les « cours ordinaires ». Ou, a contrario, la perception que le PPCP est tellement exceptionnel qu'il n'est pas le lieu d'apprentissages obligatoirement ennuyeux et ordinaires !

De leur côté, les professeurs que nous rencontrons dans les stages de formation affirment que le choix du projet émane le plus souvent d’un collègue, ce qui conduit les équipes à considérablement négliger le moment de croisement des référentiels, et à trop souvent rester enfermé dans une représentation stéréotypée de la discipline de l’autre. Leurs propos rejoignent ici ceux des inspecteurs qui soulignent qu’il semble plus facile, pour un PLP Lettres-histoire, de travailler en interdisciplinarité avec son collègue de bureautique, de vente, qu'avec celui d'électrotechnique.

Et pourtant la réalisation de projets pluridisciplinaires a permis, dans de nombreux établissements, des « rencontres impossibles » et des découvertes entre des domaines, enseignement littéraire et sciences et techniques industrielles par exemple, qui pouvaient jusque là s'ignorer. Ces rencontres et cette coopération entre « généralistes » et « professionnels » ont aussi facilité, en particulier dans le cas de collègues débutants, la gestion de classes difficiles. 

L’absence de croisement des programmes et des référentiels explique peut-être également  le fait que professeurs comme élèves sont très souvent centrés sur la réalisation plus que sur des contenus d’enseignement précisément identifiés et sur le processus d’apprentissage mis en œuvre dans le cadre du PPCP. Les professeurs de  Lettres-histoire, et encore davantage les collègues de langue et de Maths-sciences, se trouvent parfois démunis en terme de contenus face à des projets qui nécessitent une programmation sur un temps long.

Une fois encore ces remarques font écho à celles des inspecteurs qui notent, qu’en effet, lorsqu’il s'agit de concevoir le projet, beaucoup d'équipes commencent par se préoccuper du thème du projet (« Qu'est-ce que l'on va faire avec les élèves de Terminale MSMA cette année? »), plutôt que d’interroger les programmes et les référentiels (« Qu'est-ce que mon programme de français -ou de géographie- me demande d'enseigner en terminale préparatoire au baccalauréat ? »). Pourtant, quand en formation ou en inspection il arrive de se référer au programme de la classe ou au document d'accompagnement, les professeurs y découvrent parfois des trésors insoupçonnés ! La « mise à plat » des programmes et référentiels pour y établir les rapprochements en termes de contenus et de méthodes, démarche peu spontanée, est pourtant très efficace et très satisfaisante pour ceux qui s'y lancent !

Les professeurs soulignent également le fait que le PPCP offre de nouvelles possibilités de gestion du temps et de l’espace. Cette souplesse les oblige à repenser l’aide individualisée, l’apprentissage de l’autonomie, la manière de gérer les groupes et le travail en équipe.

Ils reconnaissent avoir des difficultés pour réorganiser leur progression annuelle au regard du PPCP. Quant à l’évaluation du projet, ils déplorent être peu avancés dans cette réflexion et  certains affirment ne pas utiliser l’annexe proposée par le BO. Et lorsqu’il existe une évaluation, elle se fait sur le plan disciplinaire mais très rarement du point de vue des compétences transversales et des savoir-être. Ces difficultés sont liées à ce qui est dit précédemment. La phase de préparation liée à la mise à plat des référentiels étant parfois insuffisante, la réflexion sur l’évaluation est alors repoussée.

Les propos des collègues signalent en fait, l’émergence de nouvelles compétences liées à la pluridisciplinarité qui vont dans le sens d’une plus grande diversification des tâches pour pouvoir répondre au mieux aux difficultés rencontrées par certains élèves et pour les aider à mieux comprendre les finalités de leur formation.
Enfin, n’oublions pas les élèves ! Ils font dans l’ensemble preuve d’une certaine bonne volonté mais regrettent de ne pas être suffisamment sollicités dans le choix du projet. Ils affirment avoir des difficultés à rester motivés par le projet qu’ils ne prennent pas toujours très au sérieux même lorsqu’il débouche sur un voyage par exemple. Par ailleurs, ils ne sont pas toujours très conscients des apprentissages qu’ils construisent pendant l’élaboration du projet. La durée même des projets les laisse souvent démunis, ne sachant pas exactement ce qu’ils auront à faire. Ce sentiment pourrait peut-être mis en relation avec une remarque faite précédemment à savoir la difficulté qu’il y a à piloter les projets ,ce qui génère un manque de lisibilité pour les élèves qui ne savent plus toujours où l’on veut les emmener ni ce que l’on attend d’eux. Il apparaît nettement la nécessité de prévoir un carnet de bord élèves, consultable à n’importe quel moment qui puisse les aider à rester impliqués dans le projet, ce qui d’après leurs propos tenus semble très difficile. 

Cependant, certains élèves de baccalauréat professionnel trouvent satisfaisant et enrichissant le travail en projet et souhaitent être davantage impliqués dans leur préparation, même s’ils n’en sont pas à l’origine. Plus proche de ce qui leur sera demandé en situation professionnelle et plus en accord avec leur maturité, cette pédagogie du projet plus individualisée, faisant appel à l’autonomie et à l’organisation, favorise chez certains d’entre eux des savoir-faire que la situation habituelle de classe ne permet pas de valoriser. 

Ces propos doivent nous inciter à mieux comprendre les démarches des élèves par rapport au savoir. Si les bons élèves ont une réelle capacité à identifier le registre épistémologique des disciplines, cela est beaucoup plus difficile pour les élèves en difficultés qui ont besoin de comprendre les objets réels d’apprentissage. Il semble important d’identifier clairement les objectifs d’apprentissage pour pouvoir les leur présenter, sinon le risque d’être centré sur la tâche est important. 

Les élèves n’arrivent donc pas à identifier des savoirs précis d’où l’importance extrême à considérer l’évaluation comme un moment propice à développer chez eux une attitude réflexive, méta cognitive: « qu’est-ce que j’ai appris ? Comment m’y suis-je pris ? Si je le refaisais qu’est-ce que je pourrais modifier ?… ».

3. Du côté de la formation : la perspective disciplinaire

· En lettres 

Le BO n° 25 précise le rôle essentiel que doit jouer l’enseignement général dans le PPCP, ce qui est d’autant plus vrai pour la discipline français avec les nouvelles grilles horaires. Le français devient la discipline de toutes les disciplines. Pour répondre à cette finalité, il est souhaitable qu’il y ait un retour sur une réflexion disciplinaire pour mieux percevoir l’articulation entre deux logiques : logique du projet interdisciplinaire et logique de la discipline que l’on enseigne. 

Il s’agit bien de penser la place du français et de l’histoire géographie dans les PPCP pour éviter que nos disciplines viennent se greffer artificiellement. Il semble donc que le PPCP suppose de conduire une réflexion de nature épistémologique et didactique car il implique une approche plus systémique des apprentissages puisqu’il s’agit de fondre plusieurs matières dans un même espace. de réfléchir aux objectifs communs aux diverses disciplines et à leur convergence cognitive.
Dans ce contexte, les professeurs de lettres histoire géographie, même s’ils ne sont pas les initiateurs du PPCP, doivent pouvoir se poser la bonne question qui est non pas « Qu’est ce que l’on me demande de faire dans le PPCP ? » mais  «  qu’est-ce que je peux apporter de ma discipline dans le cadre du PPCP ? » car comme le rappelle le BO « A travers ces différentes démarches, l’objectif visé est l’acquisition des savoirs et des savoir faire des différentes disciplines. Le PPCP ne peut se limiter à l’acquisition de capacités ou de compétences transversales ». 

Un moment clé de la mise en œuvre du PPCP est celui de la préparation consacrée aux investigations disciplinaires et qui pose bien entendu la place de l’enseignement général et du niveau auquel sont convoquées nos disciplines : est-ce ce que l’on pourrait appeler un niveau bas très instrumentalisé ou est-ce un niveau haut avec une ouverture culturelle ? 

Mais peut-être, si l’on veut exploiter au mieux ce moment important de mise à plat et de confrontation des programmes, faut-il s’attarder sur quelques points qui pourraient aider à  la réussite du projet.

· Interroger les représentations que chacun a de la discipline de l’autre. Lors d’un stage intitulé  PPCP et enseignements généraux, nous avons pu constater, par exemple, que les représentations que les professeurs avaient des disciplines Lettres-histoire ou Maths-sciences correspondaient en fait aux apprentissages fondamentaux tels qu’ils sont enseignés dans le primaire : maîtriser la langue dans un cas, calculer et résoudre des problèmes dans l’autre cas. Par ailleurs, la définition que l’on (enseignement professionnel et enseignement général) donne au mot culture diffère très largement d’une discipline à l’autre. Ainsi, pour un professeur de lettres histoire cette notion ne s’applique pas toujours très facilement à l’univers professionnel. Pour les uns la culture est surtout patrimoniale, pour les autres, en enseignement professionnel, elle est souvent sur valorisée, réifiée et par conséquent représente quelque chose, qui est certes important, mais pas indispensable à nos élèves. «  Ça peut s’acquérir ailleurs si on le désire ». Ces réflexions viennent d’une interrogation sur les représentations mais ne constituent pas une généralisation qui renverrait dos à dos enseignement professionnel et enseignement général. Il s’agit plutôt, pour nous, de s’interroger sur « comment faire évoluer ces représentations et comment élargir la définition du mot culture, comment la décliner au pluriel ? ».

· Mieux prendre en compte un niveau haut de nos disciplines. Parfois assimilé à un enseignement de la communication, le français est aussi souvent convoqué pour la rédaction de textes informatifs et explicatifs, c’est à dire faisant appel à un écrit qui permet de présenter des connaissances mais très rarement à un écrit argumentatif ou créatif. Cela représente une avancée par rapport à une simple approche de l’orthographe ou de la syntaxe. Il est, en effet, possible par ce biais d’appréhender une perspective de grammaire du texte et des discours qui permette d’articuler une réflexion autour des textes et des discours et qui réponde, ainsi, à une partie de nos programmes. Cependant, ce n’est pas à ce niveau que sont appréhendés les écrits fonctionnels puisqu’ils restent une tâche à réaliser qu’on n’interroge, peut-être, pas suffisamment. L’écrit, ainsi produit, ne fait pas toujours l’objet d’une réflexion à caractère textuel et linguistique. L’élève ne comprend pas très bien ce qu’il fait ni le lien qu’il peut y avoir par exemple avec un écrit argumentatif. Travailler le discours explicatif dans le cadre du PPCP suppose donc de le réinvestir dans le cadre des séquences d’enseignement pour mieux percevoir la diversité des discours.


Or, lorsque l’on regarde l’évolution de nos programmes, nous constatons en matière d’étude des textes, qu’un glissement s’est opéré de l’auteur vers le texte et le lecteur. Ils accordent une place importante à la notion de discours, déplaçant la réflexion du texte vers le lecteur. Or, comme le souligne André Petitjean (Recherches en didactique de la littérature, rencontres de Rennes 2000, Presses Universitaires de Rennes), la notion de discours apparaît être une notion intégrative qui peut permettre de trouver une cohérence à notre discipline pour mieux articuler le PPCP et nos autres pratiques. 

Cette notion se réfère au texte tel qu’il s’inscrit dans une situation de production et de réception ; elle permet donc d’envisager trois perspectives pour lire nos programmes :

· les rapports entre le texte et son contexte en production et en réception (histoire littéraire),

· les formes de codification (générique qui conditionne la production et la réception),

· les enjeux rhétoriques de tout discours littéraire ou non et leur matérialité verbale.

Ainsi, faire produire des écrits fonctionnels ou travailler le pan communication des programmes doit pouvoir se penser en relation avec une réflexion sur ce discours particulier qu ‘est la littérature. 

Le PPCP, dans le cadre de nos actuels programmes, devrait pouvoir dans cette perspective s’articuler avec un travail sur la langue et sur les textes, s’articuler également avec des formes de lecture analytique et des formes de lecture plus cursive  et participer à la diversification des pratiques d’écriture en faisant ainsi, le lien entre les différentes activités proposées par nos programmes.
· En histoire géographie 

L’enseignement de l’histoire et de la géographie a-t-il une place dans le PPCP ?

Ces disciplines sont rarement intégrées au PPCP. Un tour d’horizon des pratiques montre que l’histoire et la géographie ont bien du mal à préserver leur identité disciplinaire lorsqu’on les implique dans le PPCP.

Les savoirs historiques ou géographiques sont peu sollicités ainsi que les outils spécifiques à ces disciplines. Habituellement l’histoire est convoquée pour comprendre le contexte du développement des techniques, d’un fait de société ; la géographie pour connaître les régions françaises, les pays du monde. Ces disciplines fonctionnent alors comme des sources d’information, des  sources de savoirs au sens de banque de données que les élèves consultent  pour sélectionner les renseignements nécessaires à leur recherche. L’utilisation d’Internet par les élèves favorise ce statut.

Le résultat est souvent une compilation de données copiées, recopiées et, dans le meilleur des cas, présentées dans un texte explicatif ou bien dans un compte-rendu de recherche. Les savoirs essentiels des programmes, les démarches spécifiques à l’histoire et à la géographie sont oubliés au profit des compétences transversales générales.


Comment peut-on à la fois développer des compétences transversales et faire de l’histoire ou de la géographie ?

Après avoir listé les notions, les faits historiques, les situations géographiques en relation avec le thème du PPCP et le programme d’histoire, parmi les objectifs transdisciplinaires que l’on se donne, il faut repérer les objectifs que l’on rencontre régulièrement dans les cours d’histoire et de géographie.

 
Par exemple, lorsqu’il s’agit de recueillir l’information, d’organiser des données, il faut bien identifier ces données, sélectionner les sources d’information en élaborant des critères, contrôler les sources documentaires et faire réfléchir les élèves sur la notion de document source en histoire : document contemporain du fait étudié, non remanié qui constitue une «trace ».

On peut veiller à l’utilisation  d’outils spécifiques  et mettre en œuvre les compétences de l’histoire et de la géographie comme :

- faire produire une chronologie et identifier des périodes historiques,

- faire analyser un graphique, identifier et commenter l’évolution d’un phénomène,

- faire lire, simplifier, commenter des cartes et faire construire une carte, un croquis de synthèse,

- faire manipuler des cartes à des échelles différentes,

- mettre en relations des supports différents : cartes, paysages, textes ou bien images de propagande, textes, chronologie,

· apprendre à faire communiquer des données avec des supports variés ; s’il s’agit d’un support verbal, veiller à faire utiliser un vocabulaire historique ou géographique ; s’il s’agit d’un support écrit, favoriser les schémas, les cartes qui permettent de spécialiser, les schémas systémiques qui permettent d’établir des relations et interrelations, les tableaux qui obligent à organiser, classer, hiérarchiser des données. 

Au cours du PPCP, faire intervenir les élèves dans le processus de choix du PPCP, l’organisation des étapes, de la planification de ces étapes, de leur réorientation si nécessaire, c’est préparer les élèves à la prise de décision, à l’action, aptitude que doit développer l’enseignement de la géographie, dont l’objectif civique est la formation d’un citoyen actif.

Si les objectifs et compétences évoqués précédemment sont parfois disciplinaires et parfois  communs à d’autres disciplines, le PPCP oblige le professeur qui enseigne l’histoire et la  géographie à décloisonner son enseignement, à mettre l’accent sur la mise en œuvre de compétences. De ce fait, c’est le processus d’apprentissage qui est  privilégié et non l’apprentissage des savoirs. Le PPCP donne l’occasion de mettre en place des modes d’apprentissages moins scolaires, d’autres aptitudes utiles dans la vie active sont ici développées.

C’est sûr, le PPCP bouscule notre manière d’enseigner si nous voulons intégrer l’histoire géographie dans le PPCP tout en préservant les objectifs disciplinaires. Et il faut bien le reconnaître, parfois on n’y parvient pas  car le thème du PPCP est trop éloigné du champ des savoirs disciplinaires.

Au fil de cet article, nous avons souhaité faire un panorama des points de vue des différents acteurs impliqués dans le PPCP. Il est intéressant de constater que toutes ces remarques rentrent en synergie et que, si les débats qui ont accompagné la création des PPCP en mars 2000 – débats qui touchaient autant la modification du statut de PLP que cette innovation pédagogique – sont largement retombés aujourd'hui, il n'en reste pas moins que cette stratégie d'enseignement continue à interroger les pratiques des professeurs de lycée professionnel.
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Annexe 1 :

LE PPCP : OBJET ET PRODUIT D’UN TRAVAIL EN ÉQUIPE

	Objectif général  du PPCP : objectif de production 

Moyen  pédagogique : liaison  entre le  secteur  professionnel 

                et l’enseignement général



	

Travail




en




pluridisci- plinarité
	
	Pour acquérir des savoirs dans les différentes disciplines concernées



	
	
	Pour acquérir des savoir-faire dans les différentes disciplines concernées



	
	
	Pour développer des capacités ou des compétences transversales



	
	
	Pour développer le sens de l’initiative, de l’organisation et la créativité



	
	
	Pour développer la prise de responsabilité au sein d’une équipe



	
	
	Pour percevoir l’unité de sa formation

Pour établir des liens entre les différentes disciplines



	
	
	Pour renforcer les liens entre la formation au lycée et la formation en entreprise



	
	
	Pour motiver les élèves et consolider un projet personnel et/ou professionnel



Annexe 2 :

EN AVANT DU PROJET : LES QUESTIONS À SE POSER

	Les représentations  et les attentes  que l’on a de notre discipline  et des  autres disciplines impliquées dans le PPCP



	
	 La discipline que j’enseigne
	Les objectifs

généraux  de ma discipline
	Les compétences mises en oeuvre
	Mon rôle auprès des élèves
	Mon rôle dans l’équipe du projet

	Dire ce que l’on attend de sa discipline ou bien de soi


	
	
	
	
	

	

	
	Les autres disciplines
	Les objectifs généraux des autres disciplines
	Les compétences transversales
	Le rôle des autres professeurs auprès des élèves


	Le rôle des autres professeurs dans le PPCP

	Dire ce que l’on attend des autres


	
	
	
	
	


L’ÉVALUATION DANS LE CADRE DU PPCP

Le P.P.C.P fait maintenant partie de nos pratiques d’enseignants comme de formateurs. La mise en œuvre de cette démarche s’accompagne, cette année encore plus qu’en 2000/2001 me semble-t-il, d’un véritable questionnement sur l’évaluation : « Doit-on évaluer le P.P.C.P ?  Faut-il noter les élèves ? Comment évaluer les élèves alors qu’ils travaillent le plus souvent de façon collective ? Comment noter le travail de chacun dans la fabrication commune d’un seul objet ? ». Autant de questions posées sur le terrain. 

Qu’en est-il réellement des pratiques d’évaluation dans cette nouvelle pratique pédagogique qu’est le P.P.C.P ? Mon métier d’enseignant au quotidien, comme mes activités de formatrice dans les stages consacrés à ces projets, et surtout mon appartenance au groupe de travail « Évaluation » de l’IUFM de Versailles me poussent plus particulièrement à m’intéresser à cette réflexion.

Il me paraît important tout d'abord de préciser que le travail en projet implique trois principaux niveaux d’évaluation :

· l’évaluation individuelle du travail de l’élève

· l’évaluation du travail de groupe et en groupe

· l’évaluation du projet lui-même

Mais avant d’aller plus loin dans la réflexion, il me semble nécessaire de préciser que le terme évaluation ne se limite pas à la seule notation. De même, ce mot relève aussi bien de l’évaluation formatrice, outil de régulation et d’apprentissage, que de l’évaluation sommative, celle qui fait le point sur les apprentissages en fin de séquence et dont le but est la certification (épreuve d'examen, "partiel", CCF, par exemple). 

L’ÉVALUATION INDIVIDUELLE DE L’ÉLÈVE

Il est utile, dans cette perspective, de se référer au BO. n25 du 29/06/00 pour identifier clairement ce sur quoi peut porter l’évaluation de l’élève. On notera que le texte officiel décline ce qui peut être évalué mais n’indique pas comment cela peut être évalué. Néanmoins, s’intéresser aux objectifs du P.P.C.P tels que les définissent les I.O. peut aider à identifier un certain nombre de pistes pour l'évaluation.

Acquisitions de savoirs et de savoir-faire dans les différentes disciplines 

Lors de l’élaboration du P.P.C.P, chaque discipline impliquée décline ses objectifs spécifiques. On se retrouve alors dans des pratiques d’évaluation habituelles mais quelques interrogations spécifiques au P.P.C.P sont à préciser.

· À quel moment effectuer ces évaluations ?

· Sous quelle forme évaluer ? (note, appréciation ou grille par exemple).

· Où enregistrer la trace de ces évaluations ? (au même titre que les autres évaluations disciplinaires ou ailleurs).

· Comment évaluer individuellement un élève alors que l’activité a été celle d’un groupe tout entier ?

La question « quand ? » suggère la réponse « pendant ». C’est en effet, lors du déroulement même du projet que ces savoirs et savoir-faire disciplinaires seront mobilisés. Il faudra donc prévoir des « bilans intermédiaires » pour permettre ces évaluations. 

Jean-Pierre Boutinet l'explique très bien quand il écrit, dans un ouvrage qui fait référence en matière de projet(1) : « L’évaluation accompagne toute pratique. Elle n’en est pas simplement la phase terminale ; mais à travers différentes évaluations ponctuelles, qui sont autant d’évaluations intermédiaires, la pratique prend mieux conscience de ce qu’elle fait. ». 

Ces bilans « d’étapes » auront donc aussi l’avantage de permettre à l’élève de donner du sens à son action.

On pourra, par exemple, évaluer en cours de projet la rédaction de courriers, de notices et autres écrits fonctionnels relevant de notre champ disciplinaire.

Quant à la nature de cette évaluation, elle pourra relever de l’évaluation formatrice si l’objectif disciplinaire est, par exemple, la maîtrise d’un vocabulaire technique ou les techniques de communication orale qui semblent relever d’un objectif de régulation dans les apprentissages. Mais, dans une perspective de bilan, l’évaluation des écrits proposés plus haut deviendra sommative et donnera lieu à une note éventuelle.

La question « où ? » n’a pas vraiment lieu d’être si on reste dans un objectif disciplinaire.

Enfin, les interrogations liées au travail de groupe mériteront que l’on s’y attarde dans une autre partie de ce document.

Acquisitions de capacités et de compétences transversales 
L’identification de celles-ci ne devrait pas poser de problème particulier dans le cadre du PPCP : les livrets d’évaluation de seconde, les documents relatifs au contrôle continu, et même nos manuels, nous donnent de nombreux renseignements à ce sujet.

L’évaluation transversale est intéressante dans la mesure où elle permet aux différentes disciplines de trouver « un terrain commun » et d’aller au-delà de la simple « cohabitation ». 

Les seules interrogations à ce sujet portent sur les points suivants : "Qui évalue ?" (quelle discipline ? Qui sera l’expert ?) et "Comment se mettre d’accord sur des critères communs ?" (par exemple, pour l’évaluation de l’oral, les approches varient considérablement selon nos disciplines et un linguiste n’aura pas les mêmes critères qu'un professeur du domaine tertiaire enseignant la communication).

Par contre, il me semble  que l’objectif de « mise en relation des connaissances » mentionné dans le BO est plus difficile à évaluer. On quitte en effet, le simple domaine de la transversalité entre les disciplines pour aller vers l’idée de transfert, puisqu’il est question de « liens entre des savoirs relevant de disciplines différentes ». Comment, alors, identifier si le but est atteint ? Comment savoir si l’élève a su faire le transfert demandé ? Et, s’il l’a fait, comment savoir s’il l’a fait de manière consciente ? Quels indicateurs observables utiliser pour évaluer et donc vérifier si la compétence « de transfert » est atteinte ?

Seule une réflexion commune des enseignants et un travail d’appropriation de leurs différents programmes et référentiels pourront les aider dans cette voie.

Développement des capacités faisant appel à l’initiative, au sens de l’organisation et à la créativité 

Les Instructions Officielles précisent qu’il s’agit des capacités d’organisation, de gestion du temps, de partage des tâches, de prise de responsabilité au sein d’une équipe. Il est aussi question de développement de la motivation. On est là dans un domaine où nos pratiques d’évaluation sont « floues » voire inexistantes. Comment évaluer ces compétences relevant des savoir-faire sociaux ? Il s’agit, et le BO le précise bien, du développement de ces capacités, ce qui introduit donc une notion de durée, d’évolution. Une approche par l’évaluation formatrice est ici totalement appropriée. Certaines équipes ont, au cours des stages PPCP, élaboré des grilles d’observation ou d’auto évaluation. A chaque fois, l’équipe a identifié des critères facilement observables et a prévu des indicateurs de mesure toujours en nombre pair pour être utilisables (le codage ++/+/-/-- pouvant servir de base). A chaque fois que cela est possible, on évalue l’élève avec un ou plusieurs critères et on peut ainsi mesurer l’évolution sur toute la durée du P.P.C.P (certaines grilles permettent même de visualiser l’évolution avec une courbe ascendante ou descendante).

ÉVALUATION DU TRAVAIL DE GROUPE ET EN GROUPE

La notion de travail en équipe est fondamentale dans le P.P.C.P, pour les enseignants comme pour les élèves. Bien souvent la réalisation de l’objectif (que ce soit une production ou une séquence de service) conduit l’élève à travailler avec les autres. Se pose alors la question de l’évaluation et celle encore plus flagrante de la notation. Comment évaluer ? Comment noter ? Faut-il une évaluation individuelle ? Collective ?

Il convient de bien distinguer les deux aspects : le travail du groupe et le travail en groupe, en fait deux éléments bien distincts.

Le travail de groupe 

Il s’agit là, de la production du groupe qui est, de par nature, commune à tous les membres du groupe. En termes d’évaluation, certaines questions se posent.

La première tient à la nature même du P.P.C.P : comment évaluer l’objectif terminal, le produit fini ? Il est en effet difficile d’évaluer objectivement et de façon critériée la fabrication d’un objet ou la réalisation d’une sortie. Le plus souvent on se contente d’un bilan d’ensemble plutôt intuitif (« ça a bien marché, c’est plutôt positif, ça n’a pas abouti… »). Au mieux, on vérifie si l’objectif général de départ est atteint. Mais on est là, dans l’évaluation du projet et non dans celle de l’élève : il est donc impossible de noter individuellement dans ce domaine. Nous reviendrons plus loin sur l’évaluation du projet.

Si l'on veut évaluer malgré tout, quels critères retenir ? Ceux-ci doivent-ils être les mêmes pour tous les membres du groupe quelle que soit leur participation à la production ? Comment évaluer équitablement des objectifs de réalisation différents ? Autant de questions à prévoir dès la conception du projet. (Que veut-on évaluer dans ce projet ? Est-il nécessaire d’évaluer la production finale ? ). 

On peut peut-être envisager une évaluation intermédiaire et non en fin de projet (surtout si l'on en veut une forme notée). C’est d’ailleurs ce que conseille Philippe Meirieu (2). 

Pour lui, dans le travail de groupe, « seule une évaluation individuelle des apprentissages réalisés permet de juger de la réussite de la séquence ; cette réussite est indépendante de la qualité  de la production finale. Cela ne signifie pas qu’il faille renoncer à finaliser le travail du groupe (…) au contraire. »

Mieux vaut donc en la matière se contenter d’évaluer l’élève individuellement, et dans des étapes intermédiaires, si l'on pratique une évaluation objective. L’évaluation du produit fini me semble réservée à des finalités relevant plus de la motivation, de la mobilisation des élèves. C’est en quelque sorte «  la cerise sur le gâteau » qui récompense mais n’évalue pas vraiment !

Le travail en groupe 

Les spécialistes de l’évaluation s’accordent pour dire que, dans ce domaine, il faut privilégier l’évaluation formatrice, celle qui vise à un meilleur fonctionnement du groupe. Là aussi se posent plusieurs questions. Qu’observe-t-on ? Que note-t-on ? Les compétences de chacun dans le groupe ? L’investissement de chacun dans le travail ? La contribution concrète de chacun ? 

Nous sommes là dans le domaine socio-affectif et il est difficile de mesurer une attitude, un sentiment ! Là encore les travaux de Philippe Meirieu nous sont d’un grand secours. La composition même du groupe influe sur son fonctionnement et donc sur son évaluation. On sait, par exemple, que, au-delà de trois participants celui qui s’estime le plus apte se met en retrait. De même, nous savons tous que le meilleur investissement dans le groupe ne se mesure pas obligatoirement à une activité constante ou ostentatoire. Écoutons encore Philippe Meirieu (3) : 

«  Il convient que le pédagogue distingue toujours le projet à réaliser par le groupe et l’objectif à atteindre par chacun. Sans cela il risque de dériver vers un fonctionnement strictement économique : privilégier les capacités déjà acquises, créer dans le groupe une division du travail qui garantira, certes, son efficacité maximale, mais éliminera l’apprentissage au profit du seul fonctionnement  (chacun améliorera ses savoir-faire déjà existants dans lesquels il sera cantonné par le groupe) ».

Donc, si l'on veut rester fidèle à cette philosophie du travail en équipe des I.O., il faut privilégier l’objectif (le comportement au sein de l’équipe par exemple) et non le projet. Il faut évaluer l’apprentissage (par exemple écouter l’autre, modifier son point de vue, échanger, s’impliquer…) et non le résultat fabriqué. Il ne faut pas oublier que faire travailler les élèves en groupe est surtout un outil au service de l’acquisition et de l’utilisation de compétences. On ne saurait donc trop conseiller une évaluation formatrice permettant de mettre en évidence l’évolution de l’élève et lui servant de régulation.

ÉVALUATION DU PROJET LUI-MEME

Nous avons déjà évoqué ce type d’évaluation, mais il n’est peut-être pas inutile de comparer les directives du BO et les réflexions théoriques en termes d’évaluation de projet.

Les textes officiels nous proposent différentes grilles utilisables par les équipes pour évaluer leurs P.P.C.P.

Rappelons à ce propos que l’évaluation accompagne le projet de son initiation à sa finalisation. Elle est, en effet, indispensable au départ pour identifier les besoins, les acquis et surtout les objectifs mêmes du projet (certes un thème de P.P.C.P peut être alléchant, mais il faut toujours ce demander ce à quoi on veut aboutir !).

L’évaluation joue par ailleurs, un rôle primordial en cours de projet car elle a un rôle de régulateur évident (l’équipe doit se rencontrer, mesurer les écarts par rapport au projet initial et effectuer les réajustements éventuels). 

Enfin, elle doit se faire en fin de projet. Voir à ce propos ce qu’en dit J.P. Boutinet (4) : « Parce qu’il est opératoire, le projet  pédagogique doit se donner des indicateurs d’évaluation de sa praxis : non seulement des indicateurs terminaux concernant des buts fixés au préalable mais des indicateurs de route liés au processus même du projet (…) c’est donc une évaluation multicritériée qu’il s’agit de mettre en place ».

Quelle que soit la nature du projet, cinq critères sont constants :

· la conformité, où l'on évalue les résultats par rapport au projet initial, aux programmes, à l’établissement.

· la cohérence, où l'on évalue les objectifs fixés au regard des actions qui en résultent,

· la pertinence, où l'on évalue la cohérence par rapport à l’environnement du projet,

· l’efficacité, où l'on évalue les objectifs d’acquisition fixés au regard des résultats obtenus,

· l’efficience, où l'on évalue les ressources mises en œuvre par rapport aux résultats obtenus.

Pour conclure 

L’accompagnement des équipes « sur le terrain » nous a fait souvent aborder le PPCP par  l’entrée "Évaluation ». Le bilan intermédiaire que nous proposons aux collègues leur a souvent mieux permis de finaliser leur action. En effet, réfléchir en termes d’évaluation, c’est souvent réfléchir en termes d’objectifs, d’acquisition, d’apprentissages… C’est donc mieux se situer, mieux situer sa discipline dans un thème, un sujet de PPCP  qui nous semble parfois éloigné de notre sphère de compétences. Et c’est bien souvent en commençant par poser le problème de l’évaluation, des évaluations dans le PPCP, que l’on arrive à donner du sens à son action, puisque évaluer c’est « donner de la valeur à… ». 

Chantal DONADEY 

Lycée professionnel H. Matisse, Trappes

IUFM Versailles

Évaluer dans le cadre du PPCP

Quelques outils

Comme le souligne Chantal Donadey dans son article   L’évaluation dans le cadre du PPCP, le PPCP « s’accompagne (…) d’un véritable questionnement sur l’évaluation ».

 Il nous a donc paru pertinent de proposer quelques outils susceptibles de faciliter cette réflexion. On trouvera donc ici un petit lexique qui tente de faire le point sur quelques termes fondamentaux que l’on rencontre lorsque l’on parle d’évaluation et également deux grilles, l’une proposées en formation  par des collègues Lettres-anglais lors du stage « Enseignements généraux et PPCP » animé par Jeannine Liska (Maths-sciences) et Maryse Lopez (Lettres-histoire), l’autre construite lors d’un stage d’établissement consacré au PPCP et animé par Chantal Donadey (Lettres-histoire). Ces deux grilles sont des documents de travail et ne constituent qu’une proposition. 

Par ailleurs, les collègues présents au stage «  Enseignements généraux et PPCP » ont souligné que l’évaluation disciplinaire n’était pas celle qui posait le plus de problèmes. Ils ont souhaité travailler sur l’évaluation des savoir-être et sur l’évaluation des compétences transversales.

Petit lexique de l’évaluation

Capacité 

Ce concept dans le cadre des référentiels est défini comme un ensemble d’aptitudes que la personne met en œuvre dans différentes situations (ex : communiquer, s’informer, rendre compte…).

Une capacité n’est pas évaluable. Il s’agit davantage d’un axe de formation selon lequel l’élève doit progresser. Cet axe concerne toutes les disciplines d’une même formation.

Compétence 

Elle peut être définie comme un ensemble de savoirs, de savoir-faire, de savoir-être organisés pour accomplir une activité (ex : organiser l’information).

Les compétences sont évaluables et pour cela il faut qu’elles soient traduites en termes de comportements observables qui constituent des indicateurs (contrôler la vraisemblance d’un résultat, la pertinence d’une proposition…).

Évaluation 

Procédure qui permet de porter un jugement de valeur sur un travail fourni en vue de prendre une décision par exemple :

· passer au cours suivant

· proposer de nouvelles activités

· repenser la stratégie d’une séquence ou celle d’un cours…

Généralement cette procédure est plutôt prise en charge par l’enseignant qui fixe les critères d’évaluation mais le PPCP, en accordant une place importante à l’autonomie de l’élève, nécessite de l’impliquer davantage dans le processus d’évaluation. 

Nous allons donc tenter de cerner les différentes modalités de l’évaluation telles que nous pourrions les convoquer dans le cadre du PPCP.

Évaluation normative 

Elle permet de positionner un individu dans un groupe et dans ce cas la moyenne de classe prend une grande importance ; mais cette évaluation ne renseigne guère sur la réalité des apprentissages d’un individu particulier.

Évaluation critériée
Elle propose des instruments de mesure qui permet de mesurer plus précisément le degré d’appropriation des apprentissages de chaque individu.

Évaluation sommative 

Elle intervient en général en fin de séquence pour faire le bilan des apprentissages. Elle peut se rapprocher des situations d’examen mais pas nécessairement. Elle se distingue de l’évaluation certificative qui valide, ou non, le diplôme préparé. Elle est à la fois normative et critériée, elle se traduit généralement par une note.

Évaluation diagnostique 

Elle permet de connaître le niveau de maîtrise des pré-requis nécessaires avant d’aborder une séquence ou un cours. Elle permet de contrôler le degré d’adéquation entre les pré-requis définis par l’enseignant et  les pré acquis des élèves. Elle aide à mieux prendre en compte l’hétérogénéité des élèves et favorise la définition des groupes de besoin. Les évaluations nationales de début d’année constituent par exemple des évaluations diagnostiques puisqu’elles devraient permettre la constitution de groupes de modules par exemple.

Évaluation formative 

Elle s’intègre au processus d’apprentissage et contribue à la formation dans la mesure où elle permet de réguler, de gérer les erreurs et les réussites de chaque élève. Elle permet à l’élève de savoir où il en est et doit pouvoir  favoriser  d’une part, l’aide individualisée pour ceux qui sont en difficultés et, d’autre part la proposition d’activités plus complexes pour les élèves plus performants. Elle peut être non chiffrée et favorise l’auto évaluation.

Évaluation formatrice 

Plus que la précédente elle accorde une place importante à l’élève. Elle passe par la verbalisation et la conscientisation «  Qu’est-ce que j’ai appris ? Qu’est-ce que j’ai appris à faire ? ». C’est une démarche qui consiste à construire avec l’élève des critères de réussite. Elle le rend conscient de son cheminement vers la tâche à accomplir et lui permet de se décentrer de celle ci pour mieux cerner les apprentissages disciplinaires ou interdisciplinaires que la tâche permet de construire. Dans le cadre du PPCP, cette évaluation a une place très  importante.

Évaluation du savoir-être.

	Critères d’évaluation
	Indicateurs

	Autonomie

· Exercer sa responsabilité
· Faire preuve d’initiative
	· Trouver sa place dans le groupe (prendre des notes, gérer les documents, être chef de groupe…)

· Trouver les bons outils

· Proposer des outils, des solutions

	Respect

· Des règles

· Des autres
	· Respecter les horaires, être présent…

· Prendre en compte les propositions des autres



	Créativité
	· Présenter des réalisations personnelles

	Esprit critique
	· Réviser ses propres productions

· Analyser les travaux du groupe

	Auto-évaluation

· Individuellement

· Dans le groupe
	· Réfléchir à ses difficultés

· Verbaliser ses difficultés

· Proposer des remédiations

· Identifier ses progrès

· Écouter,

· Prendre la parole

· Argumenter

	


Grille d’évaluation / d’auto évaluation du travail en autonomie

· Grille réalisée par les collègues du Lycée Jean Monnet, La queue les Yvelines lors d’un stage PPCP.

· A chaque évaluation mettre une croix, relier et lire la courbe.

	Séances

Critères


	1
	2
	3
	4
	
	
	
	
	Bilan

	· Comprendre une consigne

++ (seul)

+ (avec aide)

- (partiellement)

-- (pas du tout)
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	· Identifier la/les tâches

++ (seul)

+ (avec aide)

- (partiellement)

-- (pas du tout)
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	· Planifier son travail

++ (seul)

+ (avec aide)

- (partiellement)

-- (pas du tout)
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	· Choisir ses outils

++ (seul)

+ (avec aide)

- (partiellement)

-- (pas du tout)
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	· Réaliser le travail demandé

++ (seul)

+ (avec aide)

- (partiellement)

-- (pas du tout)
	
	
	
	
	
	
	
	
	


Chantal DONADEY (Lettres-histoire) IUFM Versailles

Jeannine LISKA (Maths-sciences) IUFM Versailles

Maryse LOPEZ (Lettres-histoire) IUFM Versailles

SAVOIR COMMUNIQUER

DANS UNE SITUATION PROFESSIONNELLE

UN PPCP EN CLASSE DE BACCALAURÉAT PROFESSIONNEL

ÉQUIPEMENTS ET INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES

L’ORIGINE DU PROJET INTERDISCIPLINAIRE

Le projet interdisciplinaire est né à la fois d’une demande des élèves et d’un besoin pédagogique et professionnel.

Les élèves se sont inquiétés de la difficulté, pour certains, à effectuer les recherches de stage (lettre, téléphone, entretien), puis à adopter un comportement correct en entreprise (relations professionnelles et extra professionnelles) et, pour d’autres, à affronter l’épreuve orale de soutenance du rapport de stage. Ces difficultés sont liées aux capacités à communiquer dans une situation particulière (scolaire ou professionnelle) mais aussi à la qualité de l’information apportée aux élèves à leur entrée dans la section.

Par ailleurs, les enseignants et les tuteurs en entreprise avaient identifié les mêmes problèmes de communication, les difficultés à s’exprimer (en situation scolaire et professionnelle) et le manque

 d’informations précises quant aux exigences de l’examen (en particulier à propos du référentiel des tâches à accomplir en entreprise, informations pourtant primordiales quand il faut négocier son stage).

LE CONTEXTE

La réalisation

À cet effet nous avons proposé la réalisation d'un livret destiné aux futurs élèves de la section, en BEP pour connaître la filière et les orientations possibles, en Bac pour tout savoir sur l’examen et la formation en entreprise. Les élèves ont utilisé leur vécu pour formuler des conseils pratiques quant à la recherche du stage et au  comportement lors des entretien, en entreprise ou lors l’épreuve orale.

Les savoirs, savoir-faire et savoir-être mis en oeuvre

Quatre disciplines sont intervenues dans ce projet : Lettres-histoire / Mathématiques / Électrotechnique / Anglais.

Les savoirs mis en jeu faisaient appel à l’expression (écrite et orale / en français et en anglais) et à la communication : utilisation d’un vocabulaire technique spécifique, formulation de questions et de leurs réponses.

Les savoir-faire relevaient des capacités à rédiger, en français et en anglais (lettre de motivation, CV, rapport de stage…), à construire un questionnaire, à élaborer une synthèse, à argumenter (négocier son stage, une tâche…), à appliquer des méthodes.

Les savoir-être correspondaient au comportement et aux attitudes à adopter dans les différentes situations de communication (respect des règles de civilité et de citoyenneté) :

· au téléphone (saluer, se présenter, prendre congé…)

· lors de l’entretien (idem + tenue vestimentaire et attitude)

· au sein de l’entreprise (relations professionnelles et sociales) : communiquer (comment saluer les différents partenaires), rechercher des informations, demander des conseils, écouter des explications…

Le déroulement de l’action 

La classe étant divisée en deux groupes partant alternativement en stage, il a fallu partager les actions  entre les recherches (mise en commun des idées, recherche des textes officiels et analyse, dépouillement des fiches d’évaluation établies lors d’un premier entraînement à l’oral de soutenance, élaboration puis dépouillement des questionnaires remis dans les entreprises) et l’élaboration du livret destiné aux futurs élèves de la section. Les deux groupes ont donc travaillé successivement ou conjointement à certaines tâches en fonction du calendrier établi pour les périodes de formation en entreprise. Chaque enseignant est intervenu sur l’ensemble du projet, mais aussi  ponctuellement, selon la spécificité du travail (les groupes ont évolué entre les enseignants en fonction des nécessités de l’avancement du projet).

La réalisation du livret destiné aux élèves entrant dans la section a été menée à son terme en collaboration avec une élève de BTS Secrétariat trilingue (à la faveur d’une APA) qui a géré la mise en page et la frappe des textes. Les élèves de Baccalauréat professionnel ont réalisé le fond et l’élève de BTS s’est chargée de la forme ; cette action leur a aussi permis de se découvrir et a été, pour tous, une expérience enrichissante sur le plan de la communication et de l’échange.

L’ACTION DU PROFESSEUR DE LETTRES-HISTOIRE DANS LE PROJET

Les points du programme mis en oeuvre

L’essentiel du programme de Français mis en œuvre concerne les savoirs et les savoir-faire de la communication et de l’expression, écrite et orale mais il a fallu faire appel à diverses compétences :

¤ rédiger des textes sans fautes, utiliser correctement les temps…

¤ construire des phrases déclaratives et interrogatives (essentiellement),

¤ utiliser les registres de langue,

¤ rédiger : une lettre de motivation, un CV, un chapitre du livret,

¤ préparer un entretien (téléphonique  ou dans l’entreprise),

¤ élaborer des questionnaires d’enquête,

¤ dépouiller des fiches d’évaluation et des enquêtes,

¤ construire et rédiger des synthèses,

¤ s’entraîner à la soutenance orale  ou à l’entretien  (tenue vestimentaire, attitude, tonalité de la voix, choix du vocabulaire, sélectionner les éléments importants du discours, être à l’écoute, fournir des réponses adaptées…),

¤ argumenter (négocier son stage ou une tâche, justifier un procédé, une réponse ou le choix de la tâche présentée…).

Les objectifs d’apprentissage

a) objectifs méthodologiques et/ou culturels interdisciplinaires

A l’issu du projet, les élèves devaient être capables de :

· solliciter un rendez-vous pour un entretien et négocier leur stage (en s’appuyant sur le référentiel),

· accomplir leur période de formation en entreprise en appliquant toutes les règles de civilité et de communication professionnelle ou sociale,

· expliquer les caractéristiques de leur section : les matières enseignées, les épreuves de l’examen (écrites/orales, les coefficients), les exigences de la formation en entreprise, la constitution du rapport de stage, la filière et les débouchés, 

· réaliser efficacement leur soutenance de rapport de stage (présentation, prestation orale, entretien).

b) objectifs méthodologiques et/ou culturels  spécifiques en français
A l’issue du projet les élèves devaient être capables de :

· s’exprimer correctement dans les diverses situations scolaires  et professionnelles  en appliquant toutes les consignes observées,

· rédiger correctement une lettre, un rapport, une synthèse,

· argumenter à l’oral et à l’écrit.

Les activités

Elles ont été très diversifiées ; les élèves ont dû :

· effectuer des recherches sur la filière électrotechnique, dans le référentiel de la formation en entreprise,

· réaliser les questionnaires d’enquête auprès des entreprises d’accueil (sur leur façon de se présenter et de se comporter au sein de l’entreprise, sur les attentes des tuteurs et personnels d’encadrement),

· dépouiller et analyser les enquêtes et les évaluations réalisées lors de l’entraînement au soutien oral du rapport de stage,

· rédiger les différents chapitres du livret destiné aux futurs élèves de la section, en vulgarisant le jargon officiel du référentiel et des textes officiels,

· s’entraîner oralement aux entretiens et à la soutenance.

L’ÉVALUATION DU PROJET

Les principales évaluations (en dehors de travaux purement disciplinaires) ont été liées aux exercices d’entraînement à la soutenance orale qui intéresse toutes les disciplines (attitude, comportement, clarté de l’expression, registre de langue et vocabulaire technique, argumentation) et à la participation à la rédaction du livret.

Les élèves ont acquis une meilleure connaissance de leur section et de leurs épreuves d’examen, plus de confiance en eux-mêmes dans les situations de communication et une meilleure appréhension de leur immersion dans le monde professionnel.

Et surtout leur production (le livret) a connu un grand succès dans l’établissement auprès des élèves et des enseignants des autres sections (qui ont envisagé de les imiter !)

L’APRÈS-PROJET

Les prolongements possibles sont l’extension de l’idée de livret pour toutes les sections mais aussi une mise à jour régulière de ce même livret.

Christiane ROUYER

Lycée professionnel Jean Mermoz

MONTSOULT

Projet pluridisciplinaire à caractère professionnel

- 2000/2001 -   L P Auguste Perret, Évry

CONSTRUCTION D’UN DÉCOR DE CINÉMA D’APRÈS UNE PHOTOGRAPHIE DE ROBERT DOISNEAU

Classe concernée : T BMA   (Terminale BEP Bois et matériaux associés)

I. ORIGINE DU PROJET

Ce décor est commandé par l’association Atelier Mémoire Images et Sons (A.M.I.S) pour une action cinématographique appelée  Un monde pour les enfants. De  nombreux jeunes de l’Essonne en seront les artisans et ce projet sera mis en oeuvre tout au long des deux prochaines années.

II. DESCRIPTION

L’objectif de l’AMIS est de tourner quinze films de cinq à six minutes dans un décor à l’échelle des jeunes acteurs qui seront des enfants de six à douze ans.

Le cadre choisi pour tous les films est une ville de banlieue parisienne au début des années soixante.

Environ 150 jeunes de l’Essonne sont concernés par la réalisation du projet  Un monde pour les enfants. Les différentes activités proposées sont les suivantes :

- écriture des scénarios par des adolescents de 14 à 18 ans sous la direction d’un scénariste professionnel dans le cadre d’ateliers organisés dans plusieurs villes de l’Essonne,

- dessin et fabrication des costumes par des élèves de lycées professionnels dont le LP Baudelaire d’Évry,

- conception et construction du décor par des élèves de menuiserie du LP Auguste Perret d’Évry d’après des photos d’époque, en particulier de Robert Doisneau,

- interprétation par des jeunes des ateliers théâtre fonctionnant déjà dans le département ou mis en place dans ce but,

- réalisation, montage et musique  en collaboration avec les jeunes qui auront participé aux différents ateliers et qui se joindront aux équipes techniques.

III. LES DIFFÉRENTES DISCIPLINES QUI INTÈGRENT LE PROJET ET LEURS OBJECTIFS 

- Atelier menuiserie : réaliser l’étude de conception et la maquette (année 2000-2001),



            fabriquer et monter le décor (année 2001-2002).

- Dessin industriel du bâtiment : réaliser la mise au plan.

- Maths-sciences : effectuer les calculs de mise à l’échelle pour la maquette puis le décor,



       vérifier la sécurité électrique dans l’atelier.

- Lettres-histoire : à partir de la biographie et des productions du photographe Robert 

                                Doisneau, réaliser des panneaux d’exposition qui présenteront et 



        illustreront le vingtième siècle.

 - Anglais : présenter le projet aux pays anglophones et le diffuser sur le site du lycée.    

IV. ORGANISATION DU PROJET 

Dans toutes les matières concernées, deux semaines sont consacrées au PPCP entre les vacances d’hiver et de Pâques. Pendant ces deux semaines, les élèves suivent leur emploi du temps habituel mais les activités sont liées aux étapes de la réalisation du projet.

V. ACTION DU PROFESSEUR LETTRES-HISTOIRE DANS LE PROJET 

· Précision de l’objectif avec les principaux savoirs et savoir-faire sollicités 

A partir d’une recherche documentaire sur la vie et l’œuvre de Robert Doisneau, les élèves ont à réinvestir les savoirs acquis en histoire de façon à élaborer une frise chronologique qui présente la France et le monde du XXème siècle. La méthodologie mise en œuvre les amène à savoir faire apparaître les grandes périodes politiques et économiques ainsi que les principaux évènement. 

Des bandeaux chronologiques sont par la suite confectionnés pour figurer sur des panneaux d’exposition illustrés par  des photographies de Doisneau. Les élèves sont donc amenés à sélectionner les photos  particulièrement représentatives des périodes dégagées  (aspects de la France sous l’occupation, société de consommation des « trente glorieuses », visages d’exclus sociaux …) et à rendre compte de leurs choix par l’écriture d’un titre ou d’un court texte de légende.

· Activités proposées 

· Recherche, lecture et sélection de documents.

· Écriture avec utilisation du traitement de texte pour la mise en forme des titres et des textes.

· Élaboration du plan des panneaux à réaliser.

· Réalisation des panneaux en tenant compte du plan établi. 

Ces activités ont donné lieu à des travaux en groupes.

· Capacités développées (ou renforcées selon les acquis).

 A l’issue du projet, l’élève sera capable de maîtriser les capacités suivantes :

Capacités interdisciplinaires

· se documenter,

· sélectionner, trier, classer des documents,

· mettre en relation des documents,

· rendre compte des informations retenues et les synthétiser,

· justifier ses choix,

Capacités disciplinaires

· Maîtriser la succession des événements en élaborant des bandeaux chronologiques,

· rédiger correctement un court texte informatif,

· trouver un titre (phrase nominale ou verbale).

VI. ÉVALUATION DU PROJET

Les indicateurs d’évaluation interdisciplinaires retenus par les professeurs des matières concernées portent sur :

-     le réinvestissement des savoirs et savoir-faire,

-     l’attitude de l’élève face aux situations d’apprentissage,

-     le soin apporté à la réalisation des travaux demandés,

· l’investissement dans les recherches, la participation active aux échanges et travaux du groupe.

Dans la discipline Lettres-histoire, l’évaluation donne lieu à une observation du travail et du comportement de chaque élève durant les séances pendant lesquelles la moitié de l’effectif de la classe (10 à 12 élèves) se répartit en trois ou quatre groupes de travail.

Les critères d’évaluation retenus sont les suivants.

> Savoirs et savoir-faire 

· Les périodes et évènements du programme d’histoire de seconde et terminale BEP sont-ils identifiés ?

· Des regroupement en différents axes (vie politique française, internationale, conflits, périodes économiques) sont-ils correctement effectués ?

· Les photographies qui illustrent sont-elles choisies de façon pertinente ? Leur choix est-il justifié ? 

· Les textes informatifs et les titres qui présentent les documents sont-ils adaptés ? 

· Leur rédaction respecte-t-elle les règles essentielles de la grammaire et de l’orthographe ?

· Savoir-être 

-     La participation à la recherche documentaire est-t-elle active ?

-     L’élève prend-il en compte et respecte-t-il les choix des autres ? 

-     Met-il ses savoirs et savoir-faire au service du groupe ?

-     Accepte-t-il d’être confronté à une difficulté et tente-t-il de trouver des solutions ?

· Le soin apporté au travail montre-t-il une réelle prise en compte de l’enjeu de la réalisation de

l’exposition ?    

Les évaluations ne donnent lieu à aucune note mais les professeurs peuvent préciser, dans leurs observations sur le bulletin scolaire du troisième trimestre, un investissement positif lors des travaux de PPCP pour les élèves dont l’implication aura été efficace et soutenue.

VII. CONCLUSION

C’est au regard de l’investissement de la plupart des élèves et de leur satisfaction de voir le résultat de leurs travaux (panneaux de présentation + maquette du décor) exposé dans le hall du lycée que l’équipe a pu mesurer les effets du projet. 

Cette concrétisation de leur travail est particulièrement importante pour les élèves de menuiserie habitués à faire converger les différentes tâches à accomplir vers la réalisation d’un objet.

L’interdisciplinarité pratiquée durant le déroulement du projet a favorisé le renforcement des apprentissages auxquels les élèves pouvaient rattacher une finalité.   

La mobilisation et le réinvestissement des savoirs et des savoir-faire acquis lors des  enseignements généraux, les ont conduits à tisser le contexte historique et culturel du décor commandé. Cet élargissement a été favorable à une meilleure appropriation de leur travail.

Concernant la construction et le montage du décor, le projet  se poursuit en 2001-2002  avec les élèves de  première année Bac Professionnel.

Cette classe de 1 CAB (Construction et aménagement du bâtiment) est en majorité composée d’élèves qui ont participé au PPCP en Terminale BEP.

Martine BLONDY

LP Auguste PERRET

Evry

(1) Anthropologie du projet (PUF 1990 collection Psychologie d’aujourd’hui) page 266


(2) Outils pour apprendre en groupe (Chronique Sociale 6ème édition)


(4) Opus cité





PAGE  
34

